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rencontré d’autres, sinon les bourgeons adventifs qui n’existent qu’accidcntcl- 
lement. 


M. l’abbé Auvergne, chanoine du diocèse de Grenoble, fait à la 
Société la communication suivante : 


SUR LA FLORE DE MORESTEL (ISÈRE), par M. l’abbé AlVEIM^E. 


Messieurs, 

Permeltez-moi de vous donner lecture de deux ou trois pages écrites, il y a 
trente ans, sur la flore d’une petite localité de ce département. Le petit sémi¬ 
naire de Grenoble avait alors pour professeur de botanique M. Guillaud, 
aujourd’hui curé de Chatte près Saint-Marcellin. Je le nomme îi dessein, et 
suis heureux de lui rendre un témoignage public de la reconnaissance que lui 
doivent ses anciens élèves et tous les amis de la botanique. C’est lui qui, le 
premier, a enseigné cette branche attrayante de l’histoire naturelle au petit 
séminaire de Grenoble. Il en rendit l’étude obligatoire, comme elle l’est encore 
aujourd’hui, dans cet établissement, où il a laissé d’ailleurs des successeurs 
aussi savants que modestes. — M. Guillaud comprenait tous les avantages qu’il 
y a à faire naître chez les jeunes gens le goût de l’étude des végétaux, et il sa¬ 
vait leur communiquer l’ardeur dont il était lui-même animé pour cette 
étude. Quand l’époque des vacances était arrivée, il leur disait : « Messieurs, 
vous m’apporterez à la rentrée un aperçu de la végétation de votre pays natal. » 
Au risque d’omettre beaucoup d’espèces précieuses, je vais répéter ici la ré¬ 
ponse que fit à l’appel de cet excellent maître un séminariste de Mores tel, 
arrondissement de la Tour-du-Pin. 

La flore de Morestel est riche, surtout en plantes aquatiques. Allons seule¬ 
ment au petit étang de la Levaz, situé à un quart d’heure de marche du bourg : 
nous y trouverons réunies des plantes qui ailleurs sont rares ou presque tou¬ 
jours disséminées. Dans tous les fossés qui entourent cet étang, le printemps 
fait éclore YHottonia paluslris, avec ses feuilles laciniées et ses vcrticilles de 
fleurs blanches ou rosées qui, comme de petits et délicats clochetons, attirent 
et charment la vue du passant. 

Plus humble que son voisin, Yflydrocharis Morsus rance laisse YHottonia 
icueillir les nremiers suffrages : mais attendez un peu : quand son orgucil- 
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leux rival sera défleuri, VHydrocharis étalera à la surface des eaux ses petites 
feuilles orbiculaires et réniforroes, et dressera ses fleurs blanches, dont la grâce 
3 mérité à cette plante le nom qu’elle porte. Les unes, que vous voyez élevées 
sur un support plus grêle, sont des fleurs staminées; tout près de celles-ci, 
vous reconnaîtrez les fleurs pistillées à leurs pédoncules plus renflés et plus 

colorés. 

A quelques pas de là, sur le bord de l’étang, vous apercevrez les touffes du 
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Marsilea quudrifoliota, à côté desquelles s’élèvent, comme de tout petits 
pins, les tiges de l’ Hippuris vulgaris , dont la base est presque toujours embar¬ 
rassée dans les rameaux traçants de Y Isnardia. 

Sur les étangs voisins, à M épieu, à la Morte, etc., flotte le Trapa natans. Il 
faut monter sur une barque pour l’aborder. Sa tige part du fond de 1 étang et 
vient étendre sur les eaux une large rosace de feuilles entassées et rougeâtres, 
triangulaires comme celles du Peuplier. Elles ont toutes, au milieu de leur 
pétiole, un renflement particulier, une vésicule remplie d’air, qui maintient la 
rosette à fleur d’eau. Si l’on regarde entre les feuilles, on y voit de petites 
fleurs blanches, à quatre sépales et à quatre pétales. Quand la fleur se fane et 
que les pétales tombent, le calice soudé avec la base de l’ovaire persiste et suit 
le développement du fruit qui, avant de parvenir à sa maturité, courbe son pé¬ 
doncule, se plonge dans l’eau et se forme en une grosse noix d’un noir d’ébène. 
Et, si votre main ose pénétrer sous les feuilles pour l’y chercher, ce fruit lui 
présentera quatre cornes très aiguës qui sont les quatre sépales métamor¬ 
phosés; autrefois de niveau entre eux, ils sont maintenant placés, deux au 
sommet du fruit et deux à la base, se croisant à angle droit. La jeune plante 
sort de cette espèce de coquille, sans la fendre, par un tout petit orifice rond, 
situé au sommet du fruit, et fermé par une haie de poils. Une fois vidée de 
toute la substance qu’elle contenait, celte petite boîte noire et piquante re¬ 
monte à la surface de l’eau et est poussée par le vent vers les bords de l’étang, 
où les enfants*du village viennent la recueillir pour leur amusement (1). 

Revenons à l’étang de la Levaz. Je ne m’arrêterai pas à décrire ici ce gigan¬ 


tesque Typha qui balance, au milieu des roseaux et des joncs, ses grosses et 
noires massues, ni le Sparganium, aux feuilles en glaive et aux fruits ramas¬ 
sés en chatons globuleux, ni le Sagittaria aux feuilles en fer de flèche, tu 
le Menianthes ou Trèfle-d‘eau. Notre célèbre Villars, qui a visité nos ma¬ 
rais, y a encore trouvé YOsmunda regalis, cette reine des Fougères, VAhsma 
ranunculoides et enfin YAlisma parnussifolium, l’une des grandes raretés de 
la flore française. 

Mais voici encore des végétaux flottants qui réclament notre attention : 
c’est le Nufar luteum et le Nymphœa alba , qui couvrent la surface de 1 eau 
des larges plateaux de leurs feuilles arrondies, semblables à d’épais parche¬ 
mins, de leurs belles fleurs que le vulgaire a surnommées rose s-d’ étang , et de 
leurs fruits, en forme de bouteilles renflées, qui font les délices de la sarcelle, 
de la morelle et du canard sauvage. Quand l’époque de la pêche est arrivée, et 
que le propriétaire de l’étang en a fait écouler toutes les eaux, les puissants 
rhizomes du Nénufar, semblables à d’énormes serpents jaunâtres et à cicatrices 


(t) J’étais encore élève du petit séminaire, lorsque j’envoyai à notre professeur e 
botanique une certaine provision de fruits du Trapa natans , dont la maturité me parais- 
sait assez avancée pour espérer de pouvoir les faire germer aux environs de Gienobe. 
M. Guillaud les jeta dans une mare, mais la plante ne s’y développa point. 
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brunes, entrelacés au-dessus d’une boue profonde, prêtent un appui assuré 
aux pieds des pêcheurs. 

J’oubliais, au milieu des Carex qui le cachent, l’humble Hydrocotyle, ou 
Ecudle-d’eau, ainsi nommé à cause de sa feuille orbiculaire, crénelée, et qui 
repose comme un bouclier renversé sur un pétiole fixé au milieu de sa face in¬ 
férieure. 

J’oubliais encore, dans le fossé obscur, 1 ’Utricularia aux fleurs jaune? et 
tendres, à la corolle éperonnée, à la hampe nue, aux feuilles submergées, fines, 
formant un réseau transparent, et munies de petites vésicules remplies d’air. 

Abordons maintenant les marais du Bouchage. Quelle est cette Liliacée? 
On la prendrait de loin pour une Tulipe. Mais sa tige et ses feuilles (luettes, sa 
fleur penchée, purpurine et tigrée, la font bientôt reconnaître pour le Fritil- 
laria Meleagris. 

Cependant, avec ces belles fleurs, nos marais nous fournissent des plantes 
redoutées du vulgaire, et à juste titre, mais que le botaniste chérit également. 


Tels sont entre 


Œncinthe 


La flore de Morestel ne brille pas seulement par les plantes marécageuses, 
et la contrée est admirablement mélangée d’étangs et de lacs, de plaines et de 
coteaux. Autour des étangs s’élèvent de charmants monticules, tapissés de 
Mousses, de Lichens et de Serpolet, qui se couvrent au printemps des fleurs 
velues et foncées de Y Anémone montana, puis des fleurs de VOphrys api fera, 
d’une multitude ù'Orchis, et qui se parent en automne des grappes bleues et 
délicates du Scilla autumnalis , et des épis torses, blanchâtres et parfumés du 
Aeottia spiralis. 

Si je descends dans la plaine, je rencontre quantité de Labiées, parmi les¬ 
quelles je citerai le Leonurus; quantité de Gentianes, de Renoncules, qu’il 
serait trop long d’énumérer. Je vois cette plaine plantée de Mûriers, de Noyers 
et de tous les arbres fruitiers. 

Si je porte mes regards vers la tour qui domine Morestel, je vois à ses pieds 
les flancs du rocher couverts des touffes de Vins y er manie a, dont la fleur 
bleue et superbe contraste singulièrement au printemps avec la nudité de la 
roche qui lui sert de fond. 


P* • • 


bornent 


l’horizon, je les vois chargés d’arbres touffus. C’est le Chêne, roi des forêts ; 
c’est le Châtaignier, nourricier des campagnes ; c’est le Charme et les autres 
hois de construction; enfin, dans le marais qui s’étend jusqu’au Rhône, 
c’est le Peuplier, qui semble vouloir porter sa tête aussi haut que les robustes 
enfants des monts. 

On ne peut parler de la flore de Morestel sans dire un mot des végétaux fos¬ 
siles qu’on a trouvés enfouis dans sa carrière de pierres calcaires de 1 époque 
jurassique. On y a recueilli des feuilles de Zamia en abondance, accompagnées 
de quelques fruits en forme de cônes à écailles saillantes ; on y a trouvé des 
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tiges carbonisées de la même plante. En frappant sur la pierre qui les conte¬ 
nait, le charbon tombait en fragments noirs et plus ou moins brillants et laissait 
dans la pierre un trou vide en forme de gaine très lisse. On y a trouvé diverses 
sortes de Fougères. Outre de nombreuses virgules et d’autres coquillages, on 
y a aussi constaté des empreintes de poissons très bien conservées. 

Voilà, Messieurs, un aperçu bien incomplet et déjà vieux de la flore de 
Morestel ; mais c’en est assez sans doute pour montrer que cette localité est 
une des plus intéressantes et des plus riches de ce département, et pour enga¬ 
ger les botanistes à faire quelques excursions de ce côté. La chose sera facile, 
lorsque le chemin de fer pourra nous conduire jusqu’à Saint-André-le-Gua 

ou à la Tour-du-Pin. 

% 

M. J.-B. Verlot, vice-président, rend compte de l’herborisation 
faite le 2 août au polygone de Grenoble : 


RAPPORT DE M. J.-B. VERLOT SUR L'HERBORISATION DIRIGÉE PAR LUI, LE 2 AOUT, 

AU POLYGONE DE GRENOBLE. 


Conformément à son programme, la Société botanique de France a fait une 
herborisation au polygone de Grenoble après la séance publique du 2 août. 
Le rendez-vous avait été fixé à quatre heures du soir à la porte de Bonne. 
La plupart des membres de la Société présents à la session s’y étaient rendus, 
ainsi que plusieurs botanistes et amateurs de la ville. Cette herborisation est 
l’une des plus faciles à faire aux environs immédiats de Grenoble. Elle consiste 
dans l’exploration de la partie de la vallée du Graisivaudan située au confluent 
de l’Isère et du Drac, et dont le sol, formé surtout de cailloux roulés et de 
terrains d’alluvion déposés par ces rivières, est entrecoupé de quelques ma¬ 
rais. Ces conditions en font une localité riche en espèces, même des hautes 
montagnes, qui y ont été apportées par les grandes crues des rivières, et qui 


s’y sont parfaitement naturalisées. 

Après le quart d’heure d’attente obligé, nous nous sommes mis en marche, 
en suivant la jolie promenade nommée le cours Bcrriat, et au bout d’une demi- 
heure, nous arrivions au pont suspendu jeté sur le Drac, en face du village 
de Fontaine. Bientôt, à environ 200 mètres en amont du pont, sur la digue 
du Drac, nous recueillîmes en fruit le Dorycnium herbciceum, plante rare 
dans nos environs. Nous avons vainement cherché au même endroit 1 ’ Astra- 
fjalus purpureus , qu’on y trouve quelquefois, mais toujours en très petit 
nombre d’échantillons. 

Nous revînmes ensuite près du pont et nous nous dirigeâmes sur le poli* 
gone en suivant la digue en aval du torrent, et nous recueillîmes sur celte 
digue ou sur la contre-digue les espèces suivantes : Cirsium ferox , plante 
rare à Grenoble qui probablement est son point de végétation le plus septen- 



